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La Val lée du Fleuve Sénégal représente une entité originale
ôu sein de la région : la crue
I i t môj eun , p€rmet aux popu I at
sa i son sèche en décrue sur I es
à la culture pluviale des sols

du F I euve, en i nondant I es cuvettes du

i ons r i vera i nes de fa i re une cu I ture de

tenres alluviales, qui vient s'aiouter
sableux prat iguée en h i vernage.

Depuis une vingtaine d'années des aménagements hydroagri-
colesont été installés dans la Vallée (cf figure I page 2) af in gue

les paysans puissent y produi re en cultune irriguée du riz, du mais,
de la tomate,... Le fonctionnement de ces syetèmes neste encoie très
tributaire des crues du Fleuve, qui est pnatiquement à sec à 'l'étia-

9e en sêison sèche dans la najeure part ie de son cours ; la dôuble-
culture, qui consiste à prat iquer deux culturee la mêne année' dans

la même parcel le (en général l'une en h ivernage et l'autne en'seieon
sèche), est donc encope peu répandue.

Avec la mise ôn service du barrage de Diana (tern'iné fin
f 98-c), qui bloque la remontée de l'eau salée dans le couns inférieun
du Fleuve, et celle du barrage de Manental i (pnévue fln 1987)icui
doit régulariser progreseivement le cours du Fleuve pan l'amoht,
l'eau douce sera disponible toute l'année pour l'irrigation ; ef in
de rentabiliser au mieux les aménagements etde contribuer à r6sor-
ber le déf icit céréalier national, il est pnévu de développen' la
doubfe-cultune, surtout cel le du r iz, et de nultipl ier ainei par
1,5 à 1,7 (50 à 70 p.c. des terres en doub I e-r i z i cu I ture ) la pro-
ductivité des aménagements existants, dont l'extension est freinée
pan le coût élevé des invest i ssements nécessaires (entre 600 000

et 4 000 0OO F CFA/ha selon les types de casiers, et les cond'it ions
physiques). Ce passagç à la la double-culture senble d'autant. plua
souhaitable qu'à terme la nègularisation du Fleuve pan le barrege
de Manantali entraînera la suppression des crues et donc des p"..i-
bilités de culture de décrue, base des systènres de product ion itna-
ditionnels de la Val lée
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Le développement de la double-riziculture est-il possi-

ble, à quel les conditions, c'est ce que nous al lons essayer de voir
en nous appuyant sur l'analyse des situations où la double-culture
est déjà permise pqr les disponibilités en eau loceles. Pour ce

faine, nous aborderons d'abord les évolutions qu'on't connues fes

systèmes de production de la Vallée, puis nous exôninerons les

contna intes que pose le rn i I ieu nature I pour la réa I i sat ion de la

double-cuttune ; ensuite, nous étudierons les cas où la double-
cu lture du n i z Gt étê ou est actue I lement prat iguée i nous

terminerons enfin en étudiant les enseignements que l'on peut ti-
nen de la situation actuelle pour l'avenir de la double-riziculture-

1. Les Systèmes de Production Traditionnels et leur Evolution:

Les systèmes de production traditionnels de la val lée

sont basés sun une ôssociat ion diversif iée et variable selon les

zones et les unités de product ion, de systèrnes de culture pluviaux
sur I e Jeer i (te.res exondées) , de systèmes de cu I ture de décrue

dans le Waalo (plaine alluviale inondée pôr la crue)* et de systèmes

d, é | evôge sédenta i nes et transhunants ery lo itant a lternat i venænt les pâttrages

du Jedri et ceux du Waalo ; la pêche, la cueillette et l'ôrtisanat, vienrent

cornpléter ces systèmes, ainsi.que, depuis la colonisotion et le développænt

de la cultune arachidière plus au Sud, les migrations temporaires ou peroE-

nentes vers les gnandes villes de la région ou vers l'étrangel'.

Les systèmes de culture tnaditionnels, sous pluie et
de décrue, ont une certa i ne compémentar i té, permettant en généra I

d,assurer malgré les aléas climotiques l'autosuffisence en céréa-

I es des popu t at i ons ; cependant en côs de sécheresse a i 9uë, des

disettes et des famines sont appôrues à certaines époques, en

part icul ier lorsque pluviométrie locale très réduite et crueg

catastrophiquement faibles (liees à une mauvaise pluviométrie
sur le Haut Bassin) se coniuguaient.

I
I
I
I
I
t
I
I
I
I
I
I
I
I
I
I
I
I
I

-)'L Voir Figunes 2 et
dans la Val lée et

3 Page 4 pour I a

I eur ca I endr i er
situotion de

d, exécut i on .

ces cu I tures
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F i.qurq 2 : cAL EN9R LER DES cULTURES , PLtlv I NLES q,T I,E DEçRUE
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(Soutillier ot rl.. 196?)
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Deux phénomènes ont profondément modifié le fonctionne-

ment de ces systèmes, sôns toutefois les faire disparaître : l'in-

troduction cle la culture irriguée à partir de 1940 (et surtout son

développement à partir de 1960 dans le Delta et de 1972 dans la

Veltée), €t l'instal lat ion depuis 1968 d'une période de sécheresse

longue et manguée, tant ôu niveau de la pluviométrie locale gue des

cnues du Fleuve.

L'introductiuon de lla cultuFe irrigrÉe* repondait plus à J'origine-
à un obieit if nat iona l g.n'à une volonté de ckÉvelopperÉnt régional : i l ir'agis-
saif de çiroduire, dans des 

'gnands 
aménagenents, du riz pour noumir le i$Ënégal ;

le déVeloppenrent de l''agriculture des paysdns du Fleuve était un aspect pltrtôt
secondaire, puisgue l'essentiel de iteffort fut porté str le Defta, relativencnt
peu peuplê, où l'on f it langement appel 'à des colons venus du Jeeri.ou d'atrtres
rég i ons.

L'appan i t i on à part i r de 1968 d'ennées très sèches

ne permettant plus à la région du Fleuve de se nourrir à partir de

ses systèmes de cultures traditionnels (pluviaux et de décru"), 
\

et I es d i ff i cu I tés de fonct i onnement des grands aménagenents, vont

onienter te développement de l'irrigation vers la multipl ication
de petits pénimètres villageois ou P.l.V. (Périmètres lrrigués
V i I lageois) dans la Moyenne et la Haute Val lée, afin de fournir ôux

pôysans la possibilité de satisfaire leurs besoins vivriercgrâce
aux cu ltures i rn i guées. Ceux-c i conservent cependant I eurs systèmes

cle cultune traditionnels, lorsque les conditions naturelles le

permettent '

Actuellement, les obiectifs de développenent agricole

négional et de satisfaction des besoins en céréales de la Vallée

sont toujours à l,ordre du jour ; cependant l'amél ioret ion de la

couvertune des besoins al imentaires du sénégal pan ses propres

prociuct i ons est devenue une pr ior ité abso lue pour le gouverh€-

ment, eui compte beaucoup pour rempl ir cet obiectif sur une êX-

tension rapide des surfaces irriguées dans la val lée et sur le

développement de la double-riziculture que devraient pernettre les

barrages ; leur m ise en serv ice ":l- u.^* :.ottd it ion. tté:"".:-t t:" i ":
déveroppement vu res probrèmes de disponibilité en eôu : à l'état

naturel, la double-riziculture n'est possible gue dans la partie

-)i La culture inriguée
Sociétté Régionale de

est encadrée depu i s 1965 Pôr I a SAED,

Déve I oppement ,
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Aval de l, t le à Morphi l, où i I y a de l'eau douce toute l'année, et

autour de quelques réserves locales comme le Lac de Guiers (voir

figune 6 page 10 ) ; mais el le est loin d'être une condition suf-

f i sante, côn de nombreux prob | èmes se posent, I i és ôux caractér i s-

tiques du milieu naturel, ôux aspects techniques de la double-

rizi cultune, à ses aspects organisationnels, et au fonct ionnement

des unités de product ion paysannes de la val lée.

ce sont ces contraintes gue nous a|lons exôminer, avant de voir

guelles sont les solutions possibles pour les lever ou pour les

cont ourner ' .

du M i l ieu Nature l cg,nd it i

I
I
I
I
I
I
I
I
I
I
I
I
I

2. Les Contra intes
de la double riziculture- :

Ces contraintes sont de trois types : c! iaratigues, hydro-

logiques, et pédologiques. Les prenièree sont i ncont ourneb I es' et

bornent de façon très précise lee cycles de culture uti liscblea ;

les secondes sont des contrai ntes absolues I imitant les poeaibi I i-

tés de culture en fin de saieon sèche dans certa inee zones' elles

doivent être levées par les barrages ; lestmisiènes jouent rere-

ment de façon directe, mais plutôt à travers les poasibi I ités de

travailler le sol ou de naintenir une lame d'eau par exerPle'

2.1 . Les contrai ntei cl imatiques :

Les contra intes leE plus aiguës sont cellee I iéea aux

basses températures (noinE de 15o C pour les minina) fréguentes

de fin nombre à fin février dans la Vallée' qui entrainent deg

diff icultés de levée, un ralent i ssenent du développenent des plon-

tes, et surtout des avortenents en période de floraicon/début ne-

turation. Les hautes températures maxina du oroie de nai lorsque

souffle l'harmattan peuvent aussi entrainer quelqueE problèncs à

la floraison si l'irrigation n'egt pas correctenent asgurée'

En conséquence, I es cyc I es de cu I ture

te riz: (cffigure 4 PageT)''

su i vants sont Poss i b les Pour
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Figure 4 : cYcLES CLlMAT|oLçMENI gqsIBLES Pqn ql ruLTffiç Èl.Rlz

Fiqure. 5 : TYPES DE SUCCESS|OI.|S PGS|BLES EN DOtlELE-f,|glCULTISE
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I

frhivennage, avec des semis de juin à fin août i

la saison sèche chaude, ôvec des semis de ni-févni'er à môrs

la saison sèche froide, avec des semis de f in octobre
:à fin novembre t

avancéo sont possibles en mai si une

existe ; ils ont peu d'intérêt en

être uti I isés dans le cadne d'outres

Le respect de ces cyc I es est i mpérat i f
va I lée.

I

i

I

dans les condit ions'd" la

Les pluies ne const ituent pas une contrainte moieurê en

conditions inniguées ; cependant un calage iudicieux des cycles
d'hivennôge (semis précoces) peut permettre d'en tirer partie pour

l'alimentation en eau des cultures de riz ; les pluies peuvent

suntout netarder | 'exécut i on cle certa i nes opérat ions conne i I e

nécolte et le battage des riz de saison sèche chaude à partir de

la mi-juin ou de la mi-juillet selon les années et les zoncs

(pluies souvent plus précoces au Sud, c' est-à-dire en anont de

la Vallée) ; pour le travail du sol, elles peuvent également entraî-
nen dés retands, voire l'impoesibil ité totale de travail ler" les

parcelles avant la f in de l'hivernage dans les terres les plus

des semts d'hivernage
bonne maîtr i se de | 'eau

double-ri zicu ltune, mais Peuvent
systèmes de cultune.

I ou ndes .

En doub I e cu I t ure, or peut donc prat i quer deux

sions : (cf figune 5 pôge 7).

:

types de succes-

. Riz de saison sÈche chauÇe/riz d'hivernagg : te goulot dtétran-

glement dans cette succession se situe principalement en fin iuin
juillet août, où il faut assurer la récolte et le battage du

riz de saison sèche, puista préparation des sols pour le cêmpô9ne

d'hivernage, tout cela sous la menôce des pluies et avec lb fin

août comme date butoir poun les semis. En décembre janviirr

f évrien, le calendrien est moins serré car al n'y a pôs de, date

butoir pour le semis de la saison sèche (a pert le retard entrainé
pour la campagne d'hivennôge) et il n'y ô pas de risgue de' pluies'

Cette success ion est ce I le prat iquée -à- -l*heure ac'tue1 le-p.tF- t'es

paysans de la Vallée lorsgu'ils font de la double-rizicultl.rre.
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R i z de sa i son sèche f_"oidgltj = d'h i verggg : pour cette suc-

cession, la péniode de pointe de travaux se situe surtout eh

octobne-novembne, can i I f aut abso lument imp lanter le r iz a['ant
i

ta f in novembne (sinon il faut reporter les semis en février;). En

mai-juin, les travaux peuvent se dérouler avant les groa ribques

cle pluies; la date butoir pour les semis d'hivernôge, fin août,
laisse beaucoup de temps pour ces trôvôux, cependant les sehis

doivent être précoces (avant la rni-juillet) pour ne pas trop re-
tander la récolte de cette canpagne et ri eguer de devoir" anhuler
les semis de la campagne de saison sèche suivente. Leg incohvé-

nients de cette succession sont l'al longenent inportant desl cycles
en saison froide, pouvant entrainer des consomnations en eair plue

élevées en sols filtrants, et la nécessité d'avoir dee var i€tés
assez tolérantes eu froid; cela expl ique gu'elle ne soit pFs

utilisée par les pôysans actuellement. Son emploi pourrait bepen-

dant être utile pour étaler les périodes de travaux lorsguel la
succession précédente (saison sèche chaude/h i vernage ) est |iar-
gement emp loyée' i

2.2. Les contraintes hydrologiques t I

Contra irement aux contraintes ct imatiques, qui conclrnent
toute la vallée ôvec que lques pet ites vari at ione régionaleC, ces

contra intes sont très variables dans l 'espace : dane certaiines zones

l'eau douce est diponible toute l'année en abondance (partiie avol
de l'lle à Morphil), dans d'autres la remontée de la langue salée
o'ons le Fleuve, permise par la très faible pente de eon I itl et la
faiblesse des débits d'étiage, intendit tout pompage en gairson

sèche (Delta) ; dans la partie anont de l.a Moyenne Val lée, let

dans la Haute Vallée, le Fleuve est prôtiquement à eec en flin de

saison sèche (voire dès le milieu de celle-ci en emont) mis ià part
quelques fosses perennes aux capacités très I imitéee ne perniettant

d' i rr iguer que de pet ites surfaces. 
,
:

Ces

Pantout I e

gravitaine
1968.

contraintes sont côrtogrôphiées sur Ja figure 6 page 10.

pompage est nécessaire pour l'irrigation, l'admiission
de l'eau s'étant avérée beaucoup trop aléatoire:depuis
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A'ec les Lrarnages de D iama et de Mananta I i , la p luport des 'con-
tra intes hyclro loSiques seront levées, mais le pompôge 

:

nestena ob I i gato ine le p lus souvent. La mise en service réCente

du seu I btrnroge c1e D iama n'a levé gue très part i e I lement I es con-

tnaintes dons le Delta, cal'vu l'absence d'endiguement en rive

dnoii:e la réserve cl 'eau est réduite, et Diama n'est donc pôs to-

talernent f onctionnel. Une situation voisine avait été créée dès

I a fi n lg83 dvec l'édificat ion de lo digue-bouchon en terrd de

Kheune. Du {,ait cie ces travaux dans le Delta, la situation de la

zonc avol .Jc l'lle à Morphil est modifiée, car si l'eau douce

est toujourns pnésente, son n iveau n'est plus maintenu à zéro par la
pnession c]cs eôux manine ; la situation des dernières années est

donc moils {'ovorôbte que la situation naturelle pour cett"'=o^".

2.3. Les contraintes I iées à la nature des tenrains

gtratne gnôncls types de terra in se rencontrent dans f a Va I lée

les Ho | | a lcle, terna i ns ôrg i leux des cuvettes, les Foonde, terra ins

I imoneux <jes levées, tes tenra ins sa lés du De lta, de texture var ia-

b le , et les tenna ins sableux du Jeeri sur le bord de la Val lée.

, lss l'lo_l I a l.de ( env i ron 300 000 Ha )* sont cons idérés comme les

tennains r-izicoles pan excellence ; leur faible perméabilité per-

met en ef f,r.-f d'y ma i nten ir une lame d'eau sans prob lème ; i ls

pnésenterrt ccpendant I'inconvénient d'être diff iciles à trovai l-

I er en sec , et d'êtne t rès I ent s à ressuyer apnès une submers i on

(pan la plrrie, la crue, ou une irrigation). La préparation de ces

tenres est ionc susceptible de poser des problèmes en double-

cultLrne, oùr le temps disponible pour l'effectuer est linité, sur-

tout er\ lrivernôge où les pluies et les faibles évaporations les
.êccen'cuent.

Un autne aspect, qui concerne la cutture irriguée d'une façon

génér,.r le et que nous ne déta i I lerons donc pas ic i , est gue ces

tenr.es sorrt- les plus'ôppréciées dans les systèmes de culture

tr.acl itionnels car elles sont régulièrement inondées ; les droit

f-orrr: icr.s '), sottt clonc très forts, ce qu i peUt entraîner des'

con{r I its lt-rr.s cie I 'aménagement pu is' de---l*tattr ibut'ion-des. terl'L{ss '*

iiles sur-{taces données ic i sont
nives ; el les sont boséessur

très ôpproximat ives, et
l'étude Édologique de

concernent les deux
la SEDAGRI, 1y73.
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. Les Foonde (environ 4OO OOO ho) sont plutôt considérés comme des

terrains peu intéressants pour la riziculture' et favorablesà la

diversification (polyculture) ; ils sont beaucoup plus fi ltrants
oue les Hollatdc. ; leur gamme de texture est très large' elie re-
groupe en feit tous les intermédiaires entre les Hollalde et le

Jeeri ; en général, le rnaintien d'une lame d'eau n'y est guère

possible, ce qui explique qu'on ne leur considère pas une vo-

cation rizicole I néanmoins les paysôns y font aussi de la'rizi-

culture, surtout dans les P.l 'V', avec d'aussi bons résultats
techniques que sur Hollalde (malgré un enherbement souvent plus

important lié à l'absence de lame d'eau), mais avec des consom-

mat ions en eau plus élevées (environ 1,J fois plus) et donc de

moins bons résultats économiQues) ' Ces terres sont beaucoup plus

faciles à travailler que les Hollalde, car leur cohés ion en sec est

plus faible, et leur ressuyage est plus rôpide' les droits fonc iers

sont mo.ins forts que sur les Hollalde (ils ne peuvent être cultivés
qu,avec de forte cFues, ou en pluvial), ce qui, ôvec leur position

topograph ique les mettant à l'abri de la plupart des crues actuel-

l es, exp l ique que l es P. l . V , s'y so ient déve loppés rap idement sans

pnob | ème .

. Les tenrains salés (environ 250 000 ha) se rencontrent dons le

0elta, et dans une moindre mesure dans la Basse-Vallée' Leurs

textures sont ôssez variées, elles recouvrent celles des tlol lalde

et des Foonde,mais sont souvent lourdes dans le Delta' A cause de

leur salinité, seule la riziculture y est possible sans dêssale-

ment préalable (nécessitant de gros invest issements)' à condition

de maintenir une lame d'eau pendant toute la culture et seulement

sur les moins salés d'entre-eux sôns aménagement spécial (dnainage

enterré ) . Sur ces terres trad it ionne I lement exp lo itées conme pâtu-

rôges, les droits fonciers sont ôssez peu morqués' et leun aména-

gement dans le Delta a posé peu de problèmes'

. Les tenres sôbleuses du Jeen i sont t rop perméab I es Pour êt re

néserves en eau t rès fa i b I es i

est encore timide ; les cultures
I e- maraîchage, etc. . . i ma i s

i rn i guées grav ita i nement,

leun mise en valeur Par I

envisagées sont le mais,
pas le riz.

et ont des

'aspers ion
I a tomate,
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Les sunfaces en Jeer i sont, en comparai son de cel Jes de la

Vallée altuviale, iltimitées, êt la pnession fonciène y est très

faible, d'autant plus gue leun productivité en pluvial est rédui-
te dans toute la pantie ôval de la Vallée.
Au total, la Vallée alluviate représente un peu plus d'un million
d'hectanes, dont un quart est cu lt ivab le en i nr i gué sôns prob lèrne i

la moitié pose quelques pnoblèmes poun la divensification et sena

souvent plus faci te à cultiven en riz, €t un quart est incultiva-
ble (sauf gnands trovaux difficiles à rentabilisen) ; la culture
du riz est donc fortement consei I lée sur près des deux t iers des

sunfaces aménageables, essentiellement des Hollalde où le travail
du sol est le ptus difficile à néaliser",pêrticulièrement en hi-
vennôge (mais le riz €r l'avantôge d'être peu exigeant vis à vis
de la stnucture du pnofi | ).

I
I
I
I
I
I
I
I
t
I
I
I
I

3. Ane.l yse des expér iences de doub le-cu lture dans la Va I lée :

La double-riziculture était, malgré les contraintes hydro-

logiques, dé.ià Dossible dans certaines zones, en particulien, cf
f igune 6 page 10 ce I le de R ichard-To | | (atr*c le Lac de Gu iers )
et cel les de Podor et Aéné-Lao (pantie du bief mônitime non atteinte
pôn la nemontée des eaux sôlées). 0n rencontre dans ces zones plu-

sieuns types d'aménagement, des systèmes de pnoduction vôriés, et

fa gamme des techniques employées y est assez lange ; il est donc

i ntéressant de vo i n comment s'y est dénou | ée jrsqu'à ma i ntenant

la pnatique de la double-cultuner 9ui s'est déplacée vers le Delta

ces dennières années suite aux crues extrêmement faibles de t982/
1983, 1983/1984, 1984/1985, €t à l'édification en conséquence du

barnôge provisoine de Kheune fin 1983 et fin 1984.

Nous aborderons également napidement la situation de la double-

culture riz-maîs à Matam (où ll n'y a pas assez d'eau actuellement
pour la double-nizicultune), côn centains enseignements peuvent

en êtne tinés poun la double-culture du riz.

Dans chacune des s i tuat i on s, nous anô I yserons I es contra i ntes

techniques nencontrées, êt les o_bj31tiI-= assl_n"é: p€r l.=_palsals
à la culture irniguée qui permettent de mieux les compnendne,
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A NDombo-Th i ago :

Les pôysôns d i sposent d"pu i s début 1982 de cas i ers
autonomes de 50 ha, et d'une mécan isat ion interméd ia ine (rtnacteurs
de 45 CV ) gérée pan I es groupements de producteurs, gu i sont donc

autonomes poun le travail du sol, le battage et le transpont
(ainsi que le pompag.) ; gnâce à la néserve en eôu du Lac de Guiens,
| 'eau douce est ci ispon ib le toute | 'année

La double-rizicultune a été pnatiquée sur Z0 à 70 p.c. des terres
cuftivées en riz, selon les saisons et les casiers ; les autres
ternes étant soit cultivées en tomate (tO à 40 p.c. des surfaces
en moyenne), soit en simple culture de riz ( l'hivernôge en général )

Suite aux problèmes nencontnés en saison sèche 1983 à côuse du

niveau très faible du Lac, la simple culture de riz ô remplacé to-
talement la double-riziculture; bien que les pnoblèmes d'eau
aient été nésolus depuis (grâce ôu barrôge de Kheune, puis à celui
de Diama), la double-riziculture n'a pas été néintroduite pôr les
paysôns.

La prat i que de I a cu lture du riz en sa i son sèche
chaude a posé e I I e-même peu de prob | èmes ôux pôysôns, eu i ont
ôppnécié le potentiel de pnoduction de ce cycle, et les infes-
tat ions d'advent ices plus fa ibles qu'en h ivernôge ; par contre
le coût plus impontant du pompage (besoins en eôu plus élevés et
hauteuns de pompôge plus impontantes) et surtout la pnession
beaucoup plus forte des oiseaux pendant la maturation (entrai-
nant des temps de gôrd i ennôge p I us i mpontants et des dégâts
notables) ont éié mis en exengue par les pdysans lons de I'aban-
don de ce cyc I e cu ltuna | .

Ma i s surtout se sont ajoutés des prob | èmes d'organ i sat i on de

| ' inter-cômpagne sa i son sèche/ h ivernage qu i ont probab lement êté,
sun le plan technigue, les pnincipaux nesponsables de cet abandon :

. La double-culture implique la sortie du riz des parcelles pour

I e battage ( =u"tout poun I a cu I ture de sa i son sèche chaude ), de

façon à libéner celles-ci poun le travail du sol le plus vite
possible ; cette obIigation a été. perçue comme une contrainte
fonte pôn les paysôns, car elle réclame plus de travail aiu moment

de la coupe ; un facteur favonable dans le cas de NDombo-Thiago
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était cependant ta présence de nombneuses pistes servant d'aires
de battage à pnoximité immédiate des pôrcelles ; le battage
(mécanique) a été retardé pôr les pluies pour les dernières par-

celles, bien qu'il ait s'agit d'années très peu pluvieuses.

. La prépônôt ion du sol pour I'implantat ion du riz d'hivernôge a

posé des problèmes de réalisation dans ta période disponible, ôlors
que toute ta surface n'était pas concernée (celle en simple rizi-
cultune et en précédent tomate peut êtne tnavai I lée en sai'son

sèche) ; ceci d'outant plus que, nôlgré une ptuviomét"i" exception-
nellement faible ces derniènes années, l'humidité de certaines
pdncelles a btoqué leun travail avec le matériel classique (trac-

teun + offset ou rotavaton travai I lent en sec ou en sol frais) i

le tnavail sous eôu (are. un maténiel approprié, motoculteur ou.

tnacteur spéciatement équipé) était par contre possible, bien gue

dans les tennes nouvel lement mises en cultune (donc peu tessées),
et avec des conducteurs nov i ces, des embourbements se so i ent pro-
duits.

. En conséquence, une pôrt i e des tenres cu I t i vées en sa i son sèche

n'a pu êtne nemise en culture en hivennage, et i | était pratique-
ment obl igôtoire de semer des riz à cycle court ; même ôvec

ceux-ci centaines dates de semis étaient trop tardives (iusqu'à
la fin septembne).

. Afin de délester un peu le calendnier, la pnatique de la salson

sèche fnoide ô êté testée sur quetques ha ; cela a effectivement
penmis d'étaler les péniodes de travôux mécaniques, mais les

cultunes, annivant à maturité en mai, donc bien avant les autres'
ont êtê l ' obj et d' att aques t rès i mportant es d'o i seaux .

Les problèmes d'eau nésolus (barrôge de Kheune), restaient les

pnoblèmes d'oiseaux, de coût d'irnigation en saison sèche, et
d'onganisation des travaux en hivernage ; ils semblent avoir
étê suffisants pour que la double-niziculture soit abandonnée,

mais i ls ne sont surement pôs seu l s en cause i l 'obi ect i f
des paysôns n'e.st pnobablement_ pa_s: t:"_r=:t= de p:-"dY.i 

":__l_:-
maximum de riz possible : 60 à 90 p,c. d'entre eux, s€lon les
villages, ont des nevenus extna-agricoles ; à côté de la nizi-
cu ltsl.cr i ls prat iquent la cu lture de tomate, inténessante
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sur le plan monétaire, et peu exigeante en temps de travaux
(pfutôt moins que le riz, et la moitié à la récolte, donc avec

une rentabilité immédiate) ; les activités traditionnel les du

Jeeri et du Waalo ont été pratiquement abandonnées (faible Plu-
viométrie, endiguement), la culture pluviale est cependônt €ncore

tentée pôr certains paysans ; sur la berge du rnarigot et celle
du canal se sont déve loppés de nombreux petits jardins môrôîchers

individuels.

A coté des problèmes techniques qu'a posê lô doub le-
culture, on peut donc penser que les object ifs des pôysans sont

é9a lement intervenus deans l'abandon de celle-ci : pour beôucoup

d'entre-eux, le périmètre doit d'abord fournir | ' autoconsonnat i on ;
celle-ci assurée, les nevenus monétaires que l'on peut tirer de la
culture cloivent être substantiels, et ne pas réclamer trop de temps ;

la tomate semble ôlors plus appropr iée.
pourtant, centains paysans voudra ient faire de la double-riziculture,
soit parcequ'ils ont une grande famille à nourrir, soit parce

qu'ils jugent cela rentable au plan monétoire ; mais la pnat ique

de la double-culture nécessite un consenêus au niveau du groupenent

pour la préparat ion des terres, la mise en route de la pompe, " '

A l''l i anga :

Ce gnand

est s i tué en ôva I de

ficie de la pnésence

périmètne aménagé il y a une dizoine d'année

I a Moyenne Va | | ée, près de Podor. I I béné-

d'eau douce toute | 'année dans I e Doué '

Comnre à NDombo-Th iago, la r iz icu lture n'ô jama is

étê l'activité ôgnicole unique des paysans, qui cultivent aussi

la tomate en innigué, êt font de la décrue. Les paysôns ont ôccès

à la motonisation, mais celle-ci était jusgu'à une période récente

génée. pan la SAED et non par les groupements.

Avant que des travaux de réhabi t itat ion ne so ient entrepr is sur le

pén imètre, et que I'eau ne manque dans le Doué, les coeff icients

cufturaux étaient de l'ordre de 1 à 1,4 selon les pôrcelles' les

plus fonts coefficients concernant cel tes où la double-riziculture
ét a i t' nonmô I emént Prat i quée .
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fci aussi, bien que la sortie des gerbes des pôrcelles ait êtê

pratiguée apnès la noisson, des retards à l'implantation de la

cu I t une d'h i vernôge ont fréquemment étê constatés après précédent

riz de saison sèche chaude, ainsi gue des annulations de campagne

sur tout ou partie de la surface ; ceci était lié en particulier

au mangue 
. 
de matén ie I et 6rux prob Jèmes d'organ isat ion de son

utilisation, qui concernait l'ensemble du périmètre de Nianga

(6OO ha). En conséquence les paysans (et la SAED) ont limité

volontainement les surfaces consacrées à la double-rizicultune afin

de néduire ces pnoblèmes. Le repiquage a été introduit sur ce pê-

n imètre, af i n d'augmenter les rendenrents et de permettre un me i I leur

étalement des temps de préparat ion des parcel les' Les paysans

lront abandonné, côr il était trop exigeant en main-d'oeuvre ôu

moment de l' imPlantation.
De plus en saison sèche, d'autres tnavaux viennent concurrencer

ceux des rizi ènes, en pant icul ier en début de culture ( implanta-

t ion et déshenbage) 3 en effet à cette pêr iode ont I ieu les tra-

vaux de gônd iennage et de réco lte des Fa lo ( berge) .t d": Waa I o-)f

(". sont suntout les premiens gui sont importants ici, à cause

des endiguements qui ont supprimé l'inondation de la plupart des

champs de l^laalo), et les travoux de récolte de la tomate (qti

s,étalent de Janvier-Février à Avril-Mai) ; conpte-tenu de la

press i on des o i seaux sur I es céréa I es et du caractère pér i ssa-

ble des product ions de tomate, ces travaux sont souvent jugés

pnioritaires par napport à I'implantation du riz gui peut atten-

dne, sans conséquence imméd i ate r 9ue lques jouns de p lus poul'

être dffectuée' (cela est d'autant plus sensible gue l'implanta-

t ion va mobi lisen beaucoup de gens, donc plus en repiquage qu'en

sem i s prégenmé ) ; I es netards au désherbage en sa i son sèche sont

également sensibles de ce faitr c€ qui limite les rendement'

Les revenus extra-agricoles sont ici relativement

peu importants, ce qui joue surtout sun l'intérêt des paysôns

pour la rizicultune, ët sur les technigues qu'ils emploient'

crest la taille de la famille, eui détermine les besoins céréa-

I i ers, et I 'accès à d'autres systèmes de cu I ture, comme I a

cultune de la tomate ou le môraîchage sur un P'l'V"ou la

culture d'un Falo.

-)i Voir cycles sur la f igune 3 pôge 4
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Les grôndes fami I les ayant un object if d'autoconsommat ion impontant

sont ptus attachées à la pnoduction rizicole, alors que les eutres
chenchent à divensifier leuns sources de revenus ; dans tous les
cas, I' importance de ta crue, €t donc des surfaces disponibles
sun Falo et éventuel lement Waalo est susceptible de jouer:sur
f inténêt pour la culture du riz de saison sèche, et sur f e temps

que l'on peut lui consacrer. i

A Guédé

C'est dans cette zone où l 'eau douce est d i spon i b l e

toute l'année qu'a êté lancée la riziculture en milieu paysan

sur le Fteuve, après la deuxième guenre mondiale i c'est égele-
ment ici gue le nepiguage a été introduit poun la première fois.
Les paysôns ont donc une expérience longue et variée de la rtzi-
cultune. La culture est mécanisée, mais Je matériel est 9éré pôr

la SAED ; seule la CUMA, eui conrespond à un groupement de pro-

ducteurs, d i spose de son propre matér i e | .

ce pénimètre est l'un de ceux où la pratigue de la

double-li=i culture a été la plus régulière ; sur le group€ment

suivi, la CUMA (tneoniquement autonome du point de vue mécanisa-

tion), le coeff icient cultural moyen dans les parcelles d,e rizi-
cultune a en effet êtê de !,7 sur 6 ôns : la double-riziculture
ô été néalisée intégralement trois années, deux autres an;nées

elfe l'a étê sur 50 à 90 p.c. de la surface selon les pôrcelles,
et une seu le année la s imp le cu tture a êté fa ite, cec i pa;rce

qu'à l'époque le tracteur dont disposait la CUMA était trop
pet it poun faire le travai l, €t gue les tractoristes de fa SAED

étaient en grève.

Ces bons résultats s'expliquent par une auton'omie

assez large de la CUMA ( sauf pour le trava i I du so I les prem i.ères

années), par I'emploi systématique de variétés à cycle count, et
pan l'utilisation du nepiquage sun une large partie de la surface,
rendue obligatoire (par la CUMA elle-même) pour tous les paysôns

au bout de guelques campagnes afin de simplier la mise en eôu.
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Le nepiquage permet en particulier de disposer de plus

de temps pour préparer les sols ( l'implantat ion dans la parcel le
peut se faire en septembre) ; cependant son ut i I isat ion n'est pas

sans danger : en effet, tonsque la pépinière est semée, la trans-
plantation doit avoir lieu 3 semôines après, un mois au môximum i

si, pour des raisons précédemment évoquées, le travoi I du sol est

en retand, ll faut alors soit necommencer la pépinière (ce qui est
nônement fait) soit repiquer des plants trop âgés (iusqu'à 60

jouns) avec toutes les conséquences sur le taIlôge (ot repique un

peu plus dense pour comper,se") et le rendement. Du fait que c'est
en hivernage que le calendrier est le plus senré, c'est souvent

cette campagne qu i a des prob I èmes.

A Guédé, la concurrence des activités traditionnelles
joue moins gu'aitleurs, côr d'une part une bonne partie des agri-
culteurs sont des colons sôns cultune traditionnelle, d'autre
pant les surfaces importantes Q ha sur la CUMA) et leun longue

expérience de la riziculture ont un effet attractif. Cependant

lonsque le mode d'implantation est libre, ce gui est souheité
par les partisons du semis direct, oh constate une diversifica-
tion des techniques rêvêlatrice de possibilités d'intensification
( 
"r"r 

ma i n-d'oeuvre ou en argent ) d if férentes d'une un ité de pro-
duction à l'autne : centains paysôns utilisent alors le nepiquage

sur toute leun surface, d'autres le semis en prégermé, ou une

combinaison des deux; au désherbage, la part de la lutte chimique

et de la lutte manuelle (main-d'oeuvre familiale ou salariée)
est également vaniable selon les unités de product ion-

lci il est appôru gue c'étaient la taille de la

famille (pan nappont à la surface irriguée) et la présence éven-

tuelle de nevenus extra-agricoles qui étaient les facteurs les

plus importants poun le fonctionnement des unités de production,

et donc pour I eurs cho i x techn i ques : en fonct i on de ces côrac-

têei stiques, on note un intérêt variable pour la riziculture d'une

part, la culture de la tomate d'autre part ; les disponibilités
en .ma i n-d'ogrvre et en .rggnt .perm-"!t:l! ou 1o^ y" Iep-tqY:s" -q"-:
I a f am i I le ou par des sa lar iés ; cependant la contra inte rdu

gnoupement homogéné Tse I es prat i ques poun rédu i ne I es prob lèsres

de gestion collective de l'irrigation et du matériel de travail
du sol.
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Dans les P. | ,V. des zones de Podon et d'Aéré-Lao

Ces P. | . V. sont i nsta I

|'eau douce est toujours présente
vens Keédi) ; la culture y est ent
tion du riz se fait par repiquage
les gnoupements de pnoducteurs.

lés le long du Fleuve ou du Doué

dans cette zone ( sauf en amont ,
ièrement mônuelte et l'implanta-
; I es pompes sont gérées par

La double-niziculture a êté réalisée assez réguliè-
nement dans ces P.l.V, lorsque les paysôns disposaient de très
pet ites surfaces ( tO ares pôr attributaire). L'autonomie pout le
travail du sol (réalisé manuellement), et la pratique du repiquage
permettant d'avoir un peu plus de temps pour réal iser celui-ci,
étaient des facteuFs favorables ; la tai I le des attributions en
était aussi p"obablement une, puisgu'elle permettait de faire le
travail du sol manuel en un temps limité ; de plus, les années
sèches où les cultunes traditionnelles donnaient peu, la double-
culture était indispensable pour amélioner la couverture des
beso i ns en cénéa I es.
Pan contre les années où ,les conditions naturel les sont favoFa-
b I es, I es concunnences sont nettes entre travaux sur I e pér i -
mèt ne et tnavaux dans les champs de culture traditionnelle i
dans cette zone, où la pluviométrie est assez faible mais où il
y ô de très gnands Waalo, c'est suntout avec la culture de décrue
gue cela est sensible i c'est donc essentiellement en saison sè-
che, lonsque le gardiennage des champs du Waalo et leur nécolte
attirent la population dans les cuvettes r gu€ des retardg impor-
tants étaient visibles dans les travôux sur les P.l.V., au niveau
de I'implantation (r"piquage de plants trop â9és) et du désherbage.
Le prob l ème de concurrence s'est b i en sûr aggravé l or sque l es

superf i c i es i rn i guées ont augmenté, entna i nant une demande en

travail plus importante ; en conséquence, une diminution de f in-
tensité culturale a été observée dans la plupart des périmètres.
Ce type de concurrence est très variable selon les vi I lages et les
unités de production, en fonction de la main-d'oeuvre disponible
et des surflges* en cu ltunes trad i_U "l.l_"_l_les ; e I le 9st ju.:s i __très
vêriable dans le temps, êr fonction de I'importance de la crue
(d*s plu ies pour le Jeeri ) et des dates de démarrage des cultures
( fonct ion de la date de décrue, ou de ce I l" d. f a prenrière forte
pluie).
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La baisse de I'intensité culturale traduit aussi une désaffection
poun la saison sèche, jugée trop onéreuse, ainsi que la pratique,
là où l'on continue à foire deux cultures, des cultures d'hiver-
nage et de sa i son sèche sur des terres d i ffénentes de façon à | i -
m iter les prob lèmes de success ion ; i I est aussi probable cnre l'augræn-
tation des surfaces ayant entrainé une production plus importante
à chague campôgne ô permis de diminuer l'intensité culturate, et
donc de limiter l'accroissement de travaif global, tout en ayant
une production totale supérieune.

ll semble qu'ici ce soient essentiellement le rapport
tai I le de la fami I le pôr rapport à la surface irriguée et la dis-
ponibilité des cultures de décrue gui soient importantes, les
concurrences se fai sant essent iel lement avec cel les-ci, en terme de

temps de tnavôux ma is aussi en terme d'object ifs de product ion,
et ce d'autant plus que la pnoduct ion des waa lo peut-être à peu pnès
pnévue dès les semis (a partir de la surface gue l'inondation
permet d' i mp I anter ) et qu'en cu I ture de décrue I es charges moné-
taines sont quasi-inexistantes. La migration joue aussi un rôle
important, pôp la main-d'oeuvre quelle mobilise, et surtout par
les revenus qu'elle génène, revenus gue la rizicultune irriguée
est incapable de fournir vu les petites surfaces et les marges
dégagées.

Dans les P.l.V, de la zone de Matam

Dans cette zone les disponibilités en eau en fin
de saison sèche sont insuffisantes pôur faire de la double-rizi-
cu lture, ma i s lo cu ltune du maîs, récoltée en Mars-Avr i | , est poss i-
ble en saison sèche. La culture est entièrement manuelle, et le
nepiquage est ut i I i sé pour le rtz. Les paysôns ont en général
des champs de Waa I o et de Jeer i dans cette zone.

Bien que ces P.I,V, n'ôient jamais fait de double-
riziculture, il est inténessant d'examiner rôpidement la situa-
t ion qu'ils connaissent en double culture riz/maTs, car elle met

en .exengue certa ins pnob lèmes qu i._p9-u.L1o_^t se po:en_ lorsqye _la
double rizicultune serô possible.
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| | faut tout d'abord noter qu'i I y a eu une certaine désaffect ion

pour le riz dans cette zone ; même si cette culture domine encore

I angement en hivernage, oî constate que certains pér imètres ont
pnéférê la remplocer par la culture du mais ; à cela plusieurs
naisons, parmi lesquelles les plus importantes semblent

. une préfénence a I i menta i re i

. la possibilité de vendre du mais en épis vert
(a des prix élevés) dans certaines zones i

. le désir de diminuer les chargesr €î particul ier
d'inrigation, spécialement pour les P.l.V. instal-
lés sun le bourrelet de berge, partie la plus per-
co I ante du Fondé

. le désir de diminuer les temps de travaux ( i ls sont
moitié moins importants sur maîs).

Sun les périmètres pratiquant lo double culture riz d'hivernage,/
maîs de saison froide, on peut relever :

. des retards très fréguents pour l'imptantation de la
culture du maîs, dus è des retards sur la culture
de riz, à des temps de préparation des sols longs
(manuels) pouvant entrainer une simplif i'cation des

techniques (pas de bi I lon, voiÈe pgs de travsi l du

sol ), et à la concu;"rence des travaux de récolte du

Jeeri (non retardables) et d'implantation du Waalo

(qri doivent suivre la décrue) ;

. des netards dans l'implantation du riz, surtout si
e I le n'a pu être f a ite avant lo p lu ie de semis du

Jeeri, qui mobilise alors les énergies ; la con-
currence est ensu i te éga I ement sens i b I e au moment

du désherbage du riz et de celui du Jeeri, lorsqu'ils
coinc i dent i

Cette concuFrence est cependant var i ab I e en fonct i on

de la main-droeuvre disponible, €t de l'équipement
agricole :- si-on dlepo-ee-d'un chev-al et djurre houe,

le travai I est beaucoup plus rapide (mais i I mobi-

lise la main-d'oeuvre masculine).
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L' impo.rtance des revenus m ignato ires est i c i beaucoup
plus fonte que dans les autres zones, €t inf fue énonmément sur les
object ifs assignés par les €xploitents à la culture du riz irri-
gué qui apparaît comme un moyen de sécuniser le vivrier et non'
comme une alternative à la mignation ; cette sécurisation doit
être la moins coûteuse possible, can elle peut consommer des re-
venus mignatoines. La taille de la famille joue égelement, (su"
la main-d'oeuvre disponible et les besoins céréaliers) ainsi que

les systèmes de culture traditionnels pratiqués ; selon les ôn-
nées, en fonct ion de l'importance de ces cultures et de leur date
de démarrdge, mais aussi du matériel dont les paysans disposent
pour les conduire, les concurrences en terme de temps de travaux,
ma i s auss i et peut-être suntout d'object i fs de product i on ( 

"ssen-
t iel lement céréal iers pour les unités ayant des migrants) vont
jouen plus ou moins.

Si la culture irniguée est en effet un moyen plus str
gue les cultures traditionnelles de se pnocurer des céeêales
( cette sécur i té étant re I at i ve vu I a fréquence des prob | èmes de

pompes dans les P.l.V.), c'est aussi un moyen coûteux, mobilisant
des charges importantes et imposant des cotisations collectives,
alons gue les cultures traditionnelles ne demandent gu'un peu

de semences et de la main-d'oeuvre ; ce gui explique qu'elles soient
souvent pnivi légiées lonsque les conditions natunel les les permet-

tent.

En double-riziculture, les mêmes concurnences d'ob-
j ect i fs se retrouvera i ent , ma i s I es moments de concurrence pour
les temps de tnavaux seraient décalés, car le calendrier est
d i ffénent ; cependa nt on aura i t très probab I ement

des concunrence Waalo/ptV en début de saison sèche

chaude (si le niveau des crues lachées permet des

cultures de Waalo) t
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des concurrelces Jg9" i 1P L'!
sun ce dern i er ( qt i actue I

en fin de saison sèche) et
riz d'hivernôge.

pgrt: 
_l e _tra_ya iJ {t1 so I

I ement se fa i t souvent
pour l'implantation du
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L'expér i ence récente du De I ta :

La culture de saison sèche chaude de riz s'est implantée
dans le Delta très récemment, grâce ôu barrôge de Kheune, puis à

celui de Diama. 0n retrouve comme à Guédé, Nianga, €t NDoarbo-Thiago,

des pnoblèmes pour assurer rapidement la récolte des parcclles, et
suntout pour effectuer le travail du sol ensuite ; ce problème est
exôcenbé dans le Delta pôr le fait gu'i I s'agit de sols très lourds,
et gue 1986 ô été une année quasi "norma|e" au point de vue pluvio-
métrie ; en conséguence les tracteurs de la SAED n'ont pu inter-
venin dans la plupart des parcelles à la date où elles ont été
I i bérées.

Pour cultiver malgré cela l'hivernager rG restait gue

la solution du non travail du sol, déjà largement testée en ste-
t ion, €t en mi I ieu paysan en s imp le cu lture ; vu I'enherbement
des parcel les, une destruction des adventices avec un herbicide
total était indispensable. Dans la Vallée du Lampsar où ces ex-
pér i ences ont été su i v i es, I es réact i ons des pôysôns ont êtê
différentes selon les périmètres : dans le premier, les paysôns
ont accepté cette solution, dans le second ils l'ont riiefusée i
i I peut s'ôgin d'un choix punement technique, d' une question de

confiance dans une nouvelle technique. Pourtant il est troublant
de constaten que dans le premier cas il s'agit surtout de colons
ayont des surfaces assez limitées, dans le second cas d'êleveurs
Peu I ayant un i mpontant chepte I et des surfaces i rr i guées deux

à trois fois plus importantes, réparties dans plusieurs aménage-

ment s .

L'intérêt pour la riziculture n'est donc pas uniforme
ici ; a I dépend avant tout du rapport sunface en riz sur tai I le
de la famille, €t de la disponibilité d'autres sources de revenus,
soit ôgricoles (tomate, maraîchage, él.vage), soit extra-ôgnicoles
(activités locales ou migratoires). Ces différences peuvent

s'expr i mer au se i n d'un même groupement pour certa i nes opéra-
t i_o_ns.. comme. le désherbag_e, la f"-lJ i I is_at ion, la con_du il" j-" -_f_'"_gt i
poun d'autres comme le choix des espèces cultivées et des cycles,
le groupement impose une homogéneité des pratiques ; les diffé-
n ences s'expr i ment a I ors entre groupement s, vo i re entre pér i mètres .
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-Dans l'ensemble des situations, il faut retenir qu'il
y ù à chaque fois des décisions individuellesr QUi concernent es-

sent iellement les technigues à employer, €t des décisions coll€c-

tives, en liaison ou non avec la SAED, eui concernent l'irrigation
(et donc les dates d'irplantation), les cycles, les successions,

et les assolements.

Les décisions individuelles renvoient directement aux

contraintes propres aux différentes unités de product ion, €t ôux

objectifs des paysans. Ces obiectifs sont bien sûr très variables
d 'une un i t é de pnoduct i on à l 'autre .

Plusieuns types d'obiectifs sont identifiables :

assuren l'autoconsommation familiale i cet obiectif
est prioritaire, son importance relative varie ce-
pendant en fonct ion de la tail le de la famil le et
des sources de Fevenus non-agr i co I es i

assurer les besoins monétaires de la fami lle ; ceux-

c i sont p I us ou mo i ns i mportants' en fonct i on des

niveaux de vie et des habitudes de consomsration (eux-

même liés en fait aux disponibilités monétaires à

laguelle la famille est habituée) ; ces besoins in-
cluent toutes les dépenses à caractère social, impor-

tantes dans la vallée i

limiter l'importance du travail et sô pénibi lité,
et ce d'autant plus qu'une partie de la main-

d, oeuvre, I a p I us jeune, est souvent part i e en

mignation ou a d'autre activités locales i

limiter les charges'culturales et l'endettement i

ma I gné I a présence d'un créd i t de campagne, ce I a

est très important pour les paysans ; dans lres Plv,

I es cot i sat i ons pour I e gazo I e posent souvent des

prob | èmes, €t entra i nent un espacement des i rr i 9a-

tions i

maintenir ou augmenter le côpital de la famille,

représenté essentiellement par le troupeau ,
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;

ma inten ir les dno its fonc iers de I a fam i I le sur
f es terres traditionnelles, et accroître les
sunf aces i rr iguées : i I f aut sou I igner que ipartout
où il y a des nouveaux aménagements disponiibles,
I a press i on pour avo i r des terFes est t rès .f orte ,

l 'ob ject i f d'occupat i on f onc i ère semb le re liat i ve-
ment commun à tous I es poysans, et est en çiénéra I

prioritaire sur un éventuel objectif d'intensifi-
cation dans les pôrcelles déjà cultivées i

:

-'autonomiser le fonctionnement de l'unité lb plus
poss ib le pôr rapport aux contra i ntes de la iSAED et
à ce I I es du gnoupement . I

;

Les décisions collectives ne renvoient gu'indir""te-
ment à ces object if s ; ce n iveau de déc is ion est b i en sûri contra i-
gnant, i I nécessite un consensus gui se fait souvent autcur des
positions les moins conflictuelles, ce qui peut signifier au plan
agnicole les moins intensives (mais pas toujours comme en térnoigne
Guédé), et va parfois à l'encontre des objectifs de prodriction
ou d'emploi du temps d'une partie des paysans ; cette contrainte
est inhérente à la cu lture irr iguée, e I le pour'ra it cependant être
pant ie I lement levée par une organ isat ion d if férente des t,ravaux
et des coût s communs, basée sur une part ic ipat i on i nd iv i due I l.e
proportionnelle aux travôux demandés (forfait pour la priéparation
du sol vôriable selon le tnavail effectué par exemple), llus dif-
f icile à mettre en oeuvne g.u'un simple partage des charges globales

'

entre membnes fa i sant tous I a même chose r i

4. Que I s ense i nements t irer de la situation actuel le
l'avenir de I a d'oub le niziculture ?

L'object if de | 'Etat est de fa ire part ic iper il .rg"rent
la négion du Fleuve à l'effort fait en direction de l'autosuffi-
sance alimentaire du pays. Pour cela, il est prévu une extension
napide des surfaces et une intensificat ion de leur uti I isat ion, en

pant i-cu I i er pôn | Lempl oi assea I arge. de-, I a double-riz icultuner uî
objectif de 1,5 à 1,8 étant visé pour les intensités cultirrales i
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c 'est à d i re que, €h admettant que toutes I es terres so i snt cu | -
t ivées à ôu mo ins une sa ison, 50 à 80 p.c. d;entre e I les :dr"ront
ponter une deuxième culture dans la même année. C'est un objectif
ambitieux, puisqu'en moyenne on n'ô guère dépassé lr3 jusqu'à
présent dans les zones où la double-riziculture était posisible,
L,5 n'ôyant été atteint qu'exceptionnellement ; cependant nous
ôvons vuplushaut qu'il y a ôussi guelques côs où, durant plu-
s ieurs années, des coeff ic ients cu lturaux compr is entre t,r 5 et
2 ont été obtenus,

Nous avons vu ég" I ement gue s i certa i ns prob | èmes gu i se
posent pour faire la double-culture du riz sont communs àr toutes
les expériences, d'autres, souvent à l'origine des premieirs, sont
p lus var iab les dans | 'espace, et au se in d'une mêne zone isont
fonct i ons des caractér i st i ques propres des d i fférentes un;i tés de
product ion. Pnoblèmes techniques spécif iquesrà la doubf e-culture,
pnoblèmes de concurrence entre systèmes de culture, problàmes
d ' obj ect i fs de product i on ne sont pas i ndépendant s I es unÊ des
autres. Résoudre les premiers n'êliminera pac les autres nais
peut cependant contribuer à les aplanir, ou à les modifier.

Les prob I èmes techn
ca I endr i ers cu I tunaux

sont essent i e | | ement des prob | èmes de

Le respect des dates de semis est indispensable ; en
conséquence i I est nécessaire gue les travaux de récolte, de
préparation des terres, €t d'implantation puissent être les plus
rapides possibles. Dans le cadre de la succession actuellement
prat i quée ( sa i son sèche chaude /hivernôge ) , c'est en début d'h i ver-
nage que le calendnier est le plus serré et gue lee conditions
naturelles sont les moins favorables, ôvec les risques de. pluie
pouvant gêner les tnavaux. Partout où les surfeces sont iinportantes,
ces prob | èmes se t radu i sent en terme de mécan i sat i on, surtout pour
le tnavail du sol, tâche la plus pénible : il faut un natériel
important, capable de travai I ler vite, et dans une gômme d'humidité
du so I van i ée.

- Les prob lèmes de concunrence en terme de nain-d'oeuvre , avec
d'autres systèmes de culture sont étnoitenent liés aux pr&c6dents ;
ils concernent essentiel lement leo cultures naraîchères et la tornate,
les culture de Taak et de Falo (décrue sur berge), les culturee

I gues
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de Waalo en saison sèche, et les cultures de Jeeri sous pluie en

hivennôge ; les concurrences sont plus sensibles dans la Moyenne

et la Haute Vallée gue dans le Delta.

Les prob | èmes de concurrence ôvec des act i v i tés extpô-ôgP i co I es

m i grato i res ou I oca I es peuvent ôuas i se poser en terme de ma i n-
d'oeuvre, surtout dans le second cas, dans la mesure où ces ôc-
t i v i tés concennent I es j"unes hommes.

Les problèmes de concurrence entre activités en terme d'objec-
tifs de pnoduction sont moins faciles à cerner, mais ils sont
dans bien des côs déterminants : la migration joue bien sûr ôu

niveôu de le main-d'oeuvre disponible, mais son influence est
surtout sensible en terme de revenus monétaires et donc d'objec-
tifs ôssignés ôux systèmes de culture, gui seront plutôt vivriers.

| | en est de même avec les activités ôgricoles traditionnelles,
moyens mo i ns coûteux en charges monéta i res d'assurer I es beso i ns

en cénéales, lorsqu'elles sont permises pôr les conditions naturel-
les.

Les stratégies qui.découlent de ces objectifs visent en général
à sécuriser la pnoduction agricole et les revenus en diversifiant
les activités et les sources de revenus, plus qu'en cherchant
à rentabilisen au maximum le système le plus productif. L'intérêt
nelatif des différents systèmes de culture etd'élevage en terme

cénéalien, monétaire, temps de travaux, est d'ailleurs largement

fonction des surfaces gui sont disponibles pôr rapport à la tai I le

de la familte, des techniques et matériels disponibleo et des

autnes opportunités qui existent ; il. est tnès variable selon

I es zones et I es types d'unités de product ion.

ll est donc difficile de donner une règle générale

quant à I'att itude probable des paysôns par rapport à la double-

riziculture ; ce gui apparaît c'est gue. les obiectifs des Pôysans

ne sont à priori pas tous compatibles, ni entre-eux ni ôvec ceux

du- gôuver nernent pour I a nég i on ' '-- '
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Que la double-rizicutture soit ou non un moyen d'at-

teindre ces objectifs est quelque chose de modifiable en fonction

des condit ions dans tesquel les elle pourna être prat iquée, c€ sur

quoi on peut jouer ; de même, il est possible de jouer sur certains

obj ect i fs concurent s ou antagon i stes en I es sat i sfa i sant ou en

modif iant leurs conditions de réalisation, en particulier ceux qui

concennent le travail et l'occupation foncière, Pôtr exemple en

améliorant l'équipement agricole des paysans, ou en modif iant les

condit ions d'accès à la terre pour inciter les paysanÉ à intensi-

f i en et non à rechencher l 'obtent i on de nouve l l es surfaces .

ll nous semble que si l'on veut que la double-culture

devienne une réalité sur de larges surfaces, ce gui est loin d'être

évident compte-tenu des nombreuses contrai4tes qui sont appôFues

dans les expériences pôssées et du bilan plutôt mitigé gue l'on

peut en tirer, il faudna la favoriser par des interventions
concennant:

. La réco I te : I es perspect i ves de' mécan i sat i on sont

ma I heureusement assez sombres, I es expér i ences pôssées

n'étant guère encourageantes : I es mo i ssoneuaea-

batteuses sont beaucoup trop coûteuses, et peu

adaptées à la taille des parcelles ; les motofau-

cheuses posent des prob lèmes d'égrenôge, êt de coût '
La réco I te devra i t donc rester manue I I e. Le battage

hors pancel le doit être absolument favorisé, ce gui

impl ique un réseau de pistes(aires de battege) ""sez
serré comme à NDombo-Th i ago, pour gue I es réco I tes

y so i ent évacirées. la mécan i sat i on du battage n'est

pas indispensable pour -l a double-culture, elle peut

cependant favoriser un battage précoce, avant les

périodes les Plus Pluvieuses'

. Le travail du sol z l'équipement des paysans doit

êtne augmenté, êt d ivers i'f ié ; I e matér ie I actue I de

la SAED suff it juste Pour assurer une seule campagf€'

âvec 6 à 8 m-ois-pô{rr-né-a1-iser les-'travôûx t'-i*-faudra
u n équ i pement p I us dense pour fa i re deux cu I tuFes

ôvec à chaque fois environ deux mois seulement pour

préparer I es terres.
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Une diversification du matériel est souhaitable, afin gue

les préparations du sol puissent ôussi être diversifiées
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en fonction des conditions de travail ; en particulier
en hivernôge la réa| isation de travaux "en sec" ou en sols
frais risque d'être rendue diff ici le par les pluies, sul'-
tout en terres Hollaldé i l'emploi de méthodes de travail
sous eôu devrait donc se développer, ainsi gue l'eotploi,
une campagne sur deux pôr exemple, du non-travai I du sol.
Une telle diversification implique bien sûr une facturation
individuelle des travaux, et donc l'établissement, en pôr-
ticulier pour les CUMA, d" prix de revient précis gervant

de base à des forfaits à l'hectôre.

L'implantation : le repiquage peut être un moyen de laisser
p I us de temps pour I a pnéparat i on des so I s, cependant nous

avons vu que son emploi n'est pôs sôns danger, les retards
se tnaduisent par l'utilisation de plant rop âgés. ll
est très coûteux en temps de travai l, donc long à réal iser,
et son emploi semble être limité ôux pôysans ayont de très
petites surfaces, sauf au cas où un nepiquage mécanigue

napide et pôs trop onéreux serait mis ôu point ; dans la
plupart des cas actuel lement, surtout dans les grands

périmètres, le semis en prégermé semble plus adapté.

Le choix des cycles et des cultures : la double-culture
ô tout à gagner d'une diversif ication de ces cycf ee, per-
mettant d'éta ler les temps de travaux ; cette divensif ica-
t ion n'est cependant pas simple à réaliser sur le terrain
à cause des contraintes collectives, €r particulier pour

| 'ut i I isat ion de l'eau ; af in de I imiter ces controintes,
il semble souhaitable gue les mail les hydraul iques auto-
nomes soient les plus réduites possibles en superficie, Gt

gu'à l'intérieur t'indépendance des parcelles soit la plus

large ; cette autonomie des pôrcel les est cependant proba-

b I ement un fact eur d'aggravat i on du coût des anénagements .

L'approvisionnement en intrants: le désengagement de la
tu-i--SAED de cette fonct ion est ôssez inquiétant, non en

même, ma i s parce que I es opérateurs ne se bouscu I ent
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pôs pour prendre le relais, et que de toutes foçons i ls ne

peuvent assurer de créd i t agr i co I e de campôgne i l'ôppro-

visionnement en herbicide pour la cômpagne de saison sèche

1986 ô montré les I imites actuel les du désengôgement et du

passage au privé ; d'ai I leurs Pour

a repr i s ces fonct i ons, c€ qu i ne

à terme.

l 'h i vernôse 1986 l a SAED

résoud pos le Problème

La guestion foncière : nous ne considérerons pas ici Jes

pnoblèmes entre droit foncier traditionnel et attribut ion

des terres, eui ne sont pas spécifiques à la double-

rizicultune.
Lraccès à la tenre est actuellement gratuit, il n'y ô ni

droit d,entrée ni location des terres ; or l'aménagement,

surto.ut dans les grands pér i mètFes rnais aussi de plus en plus dans

les petits coûte cher à l'état (entre 2 et 4 mi I I ions de

F CFA/h" pour les premiers), Porallètement,' la pression

des paysans pour avo i r de nouve | | es terres se ma i nt i ent .

On pounna i t donc i mag i ner certa i ns systèmes, mettant à

profit cette demande' pour inciter les gens à réaliser la

double-culture pour laquelle l'état investit dans des amé-

nôgements coûteux ; par exemple, au delà d'une attribut ion

minimale destinée à couvrir l'autoconsommation, les char-

ges, €t à assuner à la famille quelques revenus monétaires'

gue les attributions suivantes soient onéreuses (forfait

fixe/h./.^ quelque soit le nombre de culture, incitant à

en faire plusieurs), ou assorties de contrats d'expfoita-

tion pnévoyont un taux minimal de double culture i ou encore

accorder une r i stourne sur certa i ns produ i ts ou des attr i -

but i ons de t erre supp | émenta i res aux groupements qu i réa-

liseraient la double-culture ; bien que ces éventual ités

ne semblent guère responsabilisantes à prioni, elles

pourrôient cependant être des moyens de responsabi I iser

les producteurs vis à vis du cpût et de l'entretien des

aménagements ; à l'heure actuel le, le coût des aménagements

e st ctue I que chose dont I es paysans n' ont guère consc i ence '
et i I s n, ont gue peu d" "à 

itô"s de vou-l o i'r fèé r"tïaJ

biliser ou les ehtretenir.
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. L'équipement des exploitations : outre l'équipement des

groupements en gnos matériels, il semble nécessaire de dé-

velopper l'équipement des exploitants en pet its matériels'

poun la culture irriguée et pour les autFes cultures : Pour

la culture irriguée, €ô particulier des pulvérisateurs Pour

les herbicides (er. nombre très insuffisant ectuellement, €t

so.tvent en mauvais état), dont l'emploi sera probablement

de p I us en p I us nécessa i re au fun et à nesure que 8e déve-

I opperont I es surfaces et gue se ressereront I es ca I endr i ers i

pour les autnes cultunes, côr l'équipement en houes à trac-

t ion équine ou en charrettes peut contribuer à dininuer les

concurrences en ma i n-d'oeuvre entre Jeer i et pér i nètre pôr

exemp I e .

. La politigue des prix, dt crédit, et des subventions : les

augmentat i ons du pr i x du paddy enreg i strées ces dern i ères

années sont un facteur favorable au développenent de la

double-n i z i cu lture. Un équ i I ibre entre ces augmentat ions'

I i m i tées par I es réact i ons des consommateurs urba i ns, et

ce I les des i ntrants, d ictées par les cour.s nrond i aux et I es

possibi I ités financières du gouvernement pour assurer des

subvent i ons, do it être respecté ( par exernp I e en i ndexant

le prix du eiz sur celui des intrants).

Vu le prix des intrants et des équipements, conparés aux

possibi I ités d.autof inancementdes exploitat ions, uh crédit

agricole de cômpôgne et d'équipement largement accessible

est une condition indispensable ôu développenent de la cul-

ture iriguée d'une façon générale, €t de la double-rizicul-

ture en particulier. Le crédit existe déià, il est assuré

pan la SAED mais concerne peu les équipements ; avec le

désengagement de la SAED, son avenir est incertain ; la

caisse de crédit Agricole devrait prendre le relais, mais

sesi interventions en milieu paysan sont ençore très timides'

Les formes d' i ntenvent i ons poss i b I es Pour favor i ser

d_éve I oppement de la do_u-b1.9-r i1 i9u lture so-nt llult iolt='

beaucoup sont comp lémenta ines ; le désengagernent amorcé

doit pas se traduire par un lâchage des producteurs si
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